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LIRE EN UtuAltMtHAGE: 
Mise en liberté de Sablon ; 

vLe procès du Panama : réqui-
aitoire du ministère public ; 

La Catastrophe du Péage-de-
fton s sillon : nouveaux détails 

ENFIN, LIBRE! 
Sablon est libre ! 

..On a appris, iiier soir cette nouvelle, 
A Lil'e et, «elle a causé partout, dit 
l'Echo du Nord, une certaine émotion. » 

Sablon T 
C'est un humble, un simple, un pe

tit, un minuscule... 
il a pourtant émotonné toute une 

ville ! 
On l'avait accusé d avoir tué la mère 

0e son patr >n, pour la voler. 
ïl fut incarcère et, pendant près «Je 

/jUatie mois les plus terribles tortures 
morales lui furent infligées. Nous 
ravon» dit -. il passa par les mains de 
elx juges instructeurs. 

S il n'eut été un simple, il serait de
puis longtemps devenu fou. 

Bienheureux les pauvres d'esprit... 
Je ne sais pas si le royaume des 

cieux leur appartiendra, mais il faut 
reconnaître qu ici b s ils possèdent, 
contre l'advrr«itô, une force de résis
tance peueommune. 

Sablon lut >,dl > sèment torturé, ma
laxé, trituré cérébralement. 

Les \ itry 1 • uvigne ir.les Lemaire. 
les Bérard,— tous gens à peaux-d'àne 
el de lapin — 6e la passèrent succes
sivement. 

Ces hommes... instrumentaient. 
Mais quand un juge instrumente, il 

OBI fatal ment t -nte >.« soir un coupa
ble dans tout inculpé. 

S'il en état auuenent, Sablon ne 
serait pas t mbôdeVitry en Ovigueur 
de celui-ci en Lemaire et da Lemaire 
en Bérard, — ce qui était bien pire que 
les écueils du détroit de Me sine 

A Messine, les navigateurs ne ren-
coniroteet que deux difficultés, — cha-
rybdeet Scylla. — A Lille, Sablon s est 

•TOWlé-ft «i« dangers double?, t 

a remplacement de M. du Bodaa, ceaserrstsur 
écédé. 

Ll PROCBAIR I D U U i J T DlPL0*4ATiQ.ul 
Paria 27 décembre. 

Le prochaia mouvement diplomatique, dent 
"eus i ront donné 1rs grandes lignes, sera coin-
p et" par les mutations suivantes : 

M le comte d'Ormr««oa uiltrrsit Lisbonne 
•our prendra à Athènes la eucccs-ion de M 
louré». il sursit lui même pour sucre seur ea 

Portugal M. ReuTier, ministre piéaipotenliaire 
i Stockholm. 

On parle, pour remnlacer M Rouvier d un 
' sut fou tionoaire du ministère des affaires étran
g è r e , maia rien a t parait encere décidé i ce 
sujet. 

LA S0PPRISSION DIS OCTRO'S A PARI8 
Pari», 17 dérembre. 

Profitant du vote de la loi sur la dégrèvement 
de» boissons hvgiéniques la conaeil municipal 
de Paris va étudier la suppression totale des 
octrois. 

I n e comuiiseioa spéciale de don/e membrea, 
a rai-os de deux par commiss on, sers nommée 
demain. 

Elle sura peur mission d'établir les taxes de 
•eranlscerueat à soumettre aux peuroira nu-
bl'cs r 

Les tsxes derront produire dsns leur casera-
Me. loOmillione environ. L» produit actuel des 
droits 4 octroi est de 15^ millions. 

OD IN IST LA 3TATDE DE VICTOR I1C0O 
Paria, 27 décembre 

La aculptenr Frnrst Rarriae rient de rom 
rnencer le monlaire de la grande maquette de 
VictarHuro qui figurera H'Erpofition prochaine 

I. a leur de Sntrê Dîme de Pari, estadna-
ae au roc ou ilutrSt asa a A demi et pensif la 
ma.a ap-mvée au m a t o n Lea facee du socls'de 
«ranu figureront quatre muen, les < quatre 
ventsde ITan'it s symbolisant le lure épique 
le lirre Ivrique, le théâtre et la satire. ' 

TIRAGK nSARCUR ; 0 *J7 DKCÎHBRI 
Psris 27 décembre 

Aujoard hui a ea lieu le t rage des bsns de 
l'Kxposition de 1900. 
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même, — si on vaut bien se ra 
qu'en moins de quatre mo s il s»oit 
successivement six pa-sa.es à tabnc 
moraux de la part des quatre magis
trats — trrs Honorables — précités, 
desquels se renvoyaient pour cause de 
roli'iues ou de gynécée son « instruc
tion », comme auoro iuet on s'expédie 
le pe U cochonnet. 

LaCItamiire des mise3 en accusa
tion a clôluiôceUeepe ite < ochonnette-
rie» en or.,o n i; t laini-e en liberté de 
la deuxième vlctiu e delà îuo toi eit. 

Nous l'en féllcitocs tien siuCtTe-
îneiu, — d'autant plus qu'ici, nous 
nous sommes tou our - appliqué a dé
fendre re pauvre diabie de Sablon 
contre qui nulle preuve sérieuse ne 

La justice a été «ju^te» mais son 
rôle est-il flni à propos de ceite al
fa re ? 

<>h ! nous ne voulons pas lui de
mander des éloges, de l'avancement 
ou des médailles pour MM. Vitr.v, Ovi-
gneur, le fils, - c lui qui a un père ! — 
Lemaire et Bér r<; nous estimons 
simplement qu'ellj doit une compen
sation au malheureux qui. pendant 
plus de cent jours rut privé de soleil et 
traîné, chaînes aux mains, dans les 
couloirs numides du « palais » où les 
culpabilités se pèsent a\e des balan
ces inégales. 

Voyous! qu a'iez-vous faire pour 
Sablon, Messieurs les... justes? 

On a trouvé sept pièces de dix francs 
dans sa pendule, les lui donnere/.-
vousT une clé dans ses cabinets, ta 
lui restituerez-vous ? 

Ça vaut, tout celn, environ soixante 
dix francs cinquante. 

C'est un capital... 
Et si Sablon n'est pas l'assassin 

qu'on a présumé, il pourra acheter 
ainsi des balances qui pèseront bien 
plus juste s t s légumes, que les v6-
ires l i justice ! 

Mais il y a mieux à faire. Il faut in
demniser cet homme, autrement. 

On lui a reudu la liberté. C'est déjà 
bien. Et son honneur I 11 ne sera net 
que quand on aura pincé le coupable. 

Allons, met az en chasse vos ar-
gousinsl 

Quant à moi, si je m'appelais Vitry, 
Ovlgncur, Lemaire ou Bérard je n au
rais de repos que e n'eusse entière
ment lavé cet homme... 

Je me mettrais de la police i 
tr. SUUV*-EVA.VS1. 

E T R A N G E R 
rSS. ' 

La barque frsaçaiae ta Lerrei € se trouvait à 
asixaate millr A 1 ouest de Cadix inaad elle fut 
abordée par un raprar «sc ia i s , dont le nom 
•'est pas connu et eut de grares arariea Maigre 
1rs cris de détr -sse de l'équipaarr, le oav re an
glais petirsuirit ss routa heureusement, quel
ques heures ap-cs. un vapeur français le Louis, 
oui passa daes ers parages prit la barque à la 
r e m o r q u e e t l ' a m r a a j u q u ' à C a d i x . 

L'équipage de la Levrette doit A cet heureux 
hasard d avoir été sauvé d'une msrt certaine, 
car la barque était en grand danger de som 
brrr. 

L< s autorités espagnoles et le eenaul français 
ont ourert une enquête sur cette collision. 

U. CRiSPl DaVAKT LA C0BS1SSI0H DES CINQ 
Home. 27 décembre. 

Oa assure que la commission des cinq a in
vité M Crispt ù se préaenter devant elle la 5 
jaarur. 

INFORMATIONS 
I M l ^ R ï E U ï t 

DEIHJEKl ELBCtiOlTLÉCiSLAm. P l a l l ï L L E 
Psris , 37 décembre. 

L'élection légisiative qui a su lieu, dimanche, 
dans la seconde c rcanacription de Saint Malo 
[Ile et \ liaiaev est i'avaat dernière électies par-
iieile ;i lanassl? il BBT» procède désormais srant 
les prochaines éiectioos genersles. 

La dernière sura lieu, le ici janrier, dans la 
fremirrs cireomrcriptioo de Vaaaes (Merbihaol, 

DISSOLCTIOS DE LA CHAMBRE HP0RA18E 
Tekio, 27 décembre. 

La composition st l'sttitade des partis dans 
la Chambre des d pûtes faisant prévoir un rote 
de méfiance certain comre la gouvernement, re 
dernier a prononcé la di-solution de la nain! re 
des dépaléa le 25 dérembre. 

On attend dea changemen'.a dans le ministère. 
EPUCVARTABLI ÎRCINDIK A LOVDRES 

Londres 27 décembre. 
Un incendie s éclaté, hier matin, dans une 

maison du quartier de Bethsal Oreen,habitée par 
de psavres gens. 

Une femme âgée de trente oeuf sns et »t» 
neuf enfants, l'aine ûgé ds seize ans, le plus 
jeune de huit mois, ont été brûlés v.fa. 

Par uns coïncidence remarquable, le mari de 
celte femme qui ttatt A 1 hôpital, ast mort dans 
i'anrès midi. 

HOGVEILE IXPED TION AU POLE KORD 
Stockoim, 27 d-cembre. 

I ne nouvelle expédition suédoise arctiques «sv 
gsaite pour 18.»^ : elle sera dir.gés par le doc-
leur Nathorst, qui, en 189,'S, sfait été l'un dea 
principaux membres de l'expédition Nordens 
kield. Le bateau est déjA acheté : c'est l'An ar-
Ile, qui, en 1KU.I, avait conduit une exprditien 
au pûle Snd La p.uparl des membres de la nou
velle expédition ont fait partie, comme leur chef, 
de celle de Nordenskiold; la capitaine Nihson, 
le docte'ir KoltnefT. CODaerrateur du musée zoo
logique de Stockholm et chargé des obserraliena 
zoologiquea : le docteur Humberg, geologae. 

Tous les autres membres snt déjà fait des 
expéditious scientiRqurs dans les régions arcti
ques et Ion peut aliéner? besucouo de leur col
laboration. Le docteur Nathorst compte exnlo 
rer la région conipri-e entre le Spttzberg et la 
terre de Frasro s-Joseph. 

LA CESSION DE KAS3ALA A L'IGTPTE 
Massaooao, 27 décembre. 

Hier, A midi, Kassaia a été remise auxJEgvp-
tient. 

440 Ascaris réguliers et 150 appartenant à 
diverses bandes ont passé au service des Egyp
tiens. 

Le commandant San M niatelli, avec les offi
ciers et soldats italiens et le restant des troupes 
indigènes, sent partie vers Sabderat, d'où ils 
poursuivront demain leur route sur Kerea. 

LA SITUATION S'AGGRAVE IN CRÈTE 
La Casée, 27 décembre. 

Plusieurs chefs insurgés d'Akrot.ri et de 
Keramia s s montrent mrnacauts en présence de 
1 mact on dea puissances qui ne font r.en pour 
améliorer la situation ds la Crète. 

Les récents attentats commis par les musul
mans à Candie et à la Casée soat aussi la cause 
de cette agilatien. 

Les habitants de ces deux villes s s sont 
armés. 
' On dit qne des bandes, venant de I intérieur 
marchant aur Candie 

On a beaucoup d'scutô dans la près 
se la pièce à thèse d Octave Mirbeau 
Les Mauvais Bergers. 

Cns' st demandé à quels conduc
teurs d hommes s'appliquait ceit i 
quiillfication de mauvais bergers. Mir
beau n répondu lui-même , A tous les 
députés, so ial.stes. radicaux,moi ar-
t histes ou opportunistes, aux patrons 
d'usine, aux chefs d'armée, aux prô-
res, aux anarchistes, à tous les pas

teurs d'âmes , ea un moi, à tous ceux 
qui dirigent. 

Ma s s'il en est ainsi, la pièce man 
que donc do conclusion ? 

« Non,répond Mirbeau,le cinquième 
acte, dans son symbolisme, comporte 
sinon une solution asse^ e.tarante 
d'une philosophie que beaucoup juge
ront trop noire, mais dont ils ne pour-
ro il nier la grandeur sinistre et ta 
terriftînte véri é. 

» C'est celle ci : 
« L'autorité est impuissante. 
« La révolte est impuissante. 
«Il n'y a plus qno la douleur qui 

pleuro, dans un coin, sur la terre 
d où lespn r es parti. 

«Ei pus ]u'il faut pousser les cho
ses us^u'à leur sombre et implaca
ble logique, disons e irora ceci : 

« l.ejour où les miser ible=; auront 
consiaié qu'ils peuvent s'évader de 
leur mi-ère, briser le carcan qui les 
attache, pour toujours, au poteau de 
la >ou ira ce, le jour o;i ils n'auront 
plu^ l'Uspéranca, l'opium do I Kspé-
rance... ce lour-là,c'est la desLuction, 
c est la mort t» 

On croirait entendra le dernier raie 
d'une race, ou plutôt d'une classe, qui 
s'étein', car nous es ér ns bien que le 
prolétariat français n'écoutera pns ces 
paroles d impuissance ou de découra
gement, qu il se raidira contre cette 
torpoarqui a en va ii la bou,geoisie, 
q.e pour lui, les, 6 ance n'est pas 
KàuïfR^giDLai) jnvoare a céléi.rer 
nations, le renouveau de la vie 

Benucoupont ru pendant longtemps 
que Mirbeau . pparienait au socialis
me, certes, il s est attaqué avec vi
gueur à notre ré^i i e eu; 't iliste, mais 
les commentaires dont il vie t de faire 
su vre sa piè-éprouvent qu il n'a r.en 
d e c o m m u n a v e c n u c u u e é c o l e s o i a -
liste. sa roiiclusio.n est bourgeoise, 
car le so talisme ne erott pas à 
1 inutilité drfs e forts ; il prê lie ic tra
vail et la lutte pour la réalisation de 
son idéal. Le social sme espère ! 

Mirbeau n'e-t pas le seul parmi les 
écrivains de ce tuinps qui ait perdu la 
foi. il en est, hélas, bi-m d'autres et, 
sans vouloir porter de jugement témé
raire, l'on peut dire qu à de rares ex
ceptions près, la li lérature mo terne 
est d'une désol ition inli lie. (.lue nous 
re-te-t il de toutes ces histoires d til
les, de débauchés, d adultères, qu'on 
nous aconiées, de la psy hologie de 
tous ces types de politiciens, do finan
ciers, de névrosés, d? dégénérés qu'on 
nous a fait scruter ? Sans doute, les 
écrivains nous ont fait pe iser souvent 
ils nous ont troublés et empoignés, 
mais ils nous ont étés dans le doute 
le découragement et le dégoût du tra
vail. 

C est pour les jeunes gens surtout 
que cette littérature est détestable On 
a appelé Alfred de Musset, le poète de 
la jeunesse. Quels tristes .eunes gens 
doive it avoir été ceux qui ont lu Irop 
avidement Kolla et la Confession d'un 
enfant du siècle si, grâce à de plus 
nobles occupations, ils ne sont pas 
purvenus à su ressaisir 1 

Oui, nous croyons que l'influence 
de ces livres malsains a été mauvaise 
pour tous ceux qui s'en sont nourris 
trop exrlusiventent et qui ne sont pas 
allés puiser dans la travail et la 
science, des pensées plus réconfor 
tantes et la santé morale. 

Ce n'est pas le talent, ce n'est pas 
rart des écrivains que nous jugeo s 
ici c est leui' rôle social. Nous ne di-
si ns pas non plus que ce rôle ait été 
inutile. Loin /de là I Parmi ces écri
vains, que de terribles démolisseurs, 
depu s Bal/.ac Flaubert et Zo a us iu'à 
ces dramaturges qui rf.il ent si impi 
toyahle tient sur la s ôna les vices de 
la bourgeoisie et que. les bourgeois — 
stupéliante inconscience — vont ap
plaudir chaque soir. 

Ce sont des agents de mort. Mais de 
lamortnaitla vie. Pour que le socia-
lis ne vive, il faut que le capitalisme 
meure. Que les écrivains bourgeois 
ea soient glorifiés! 

Seulement ils n'ont su que détruire 
et quand on leur demande ; Et après ! 
Ils ne voient pas l'au-delà et réponden 
tristement comme Mirbeau : C'est la 
destruction, c'est la néant ! 

Pourquoi T Parce que la plupart 
d'entre eux sortent de la bougeoistie, 
parce que tous vivent dans le milieu 
bourgeois, parce que du monde de 
travailleurs, ils ne connaissent guère 
que des prostituées et des aleoolisés 
comme Nana et Coupeau, d Emile 
Zola, comme la fille Elisa, des de Con-

cotl. Ce qu'ils décrivent, ce qu'ils 
una'sent, ce sont les moeurs, ce sont 
leslces, c est la vie même de la bour-
geoSie. Ils ignorent la vie ouvrière. 

It a quelquas jours, un journaliste 
dislt a sarah Bernhardt qui devait 
reiilir le rôle de Madeleine dans les 
AT*.taI'S Bergers : « Vous allez donc 
jour l'ouvrière T» Et l'artiste de rô-
puilre : e Oui. pour la première fois.» 

Hur la première fois t . . Toute la 
tenla ce de la llttératurernoderne est 
daTces mots. 

i* bien, les écrivains cherchent à 
s'euichir ea vendant le rs livres 
con.ine d autres vendent de la chan-
de M ou du en é, ou bien ils battent en 
brèche laur propre classe, souvent 
si ns le savoir. Parfois il font l'un et 
Outre 

Vaelques-uns pratiquent ce qu'ils 
Ippellent l art pour l'art,comme si l'art 
h 'Uvait ètro séparé de la vie réelle. Us 
tisilent du monde d ins leur tour 
div.'ire, et 1 i s'exténuent à donner à 
leur pensée des formes bizarres, toar-
n <ntôes,qui n en ca-.hent pas tou ours 
Il pauvreté, mais qui suffisent cepen 
dau: pour la rendre inaccessible à la 
foule que l'on dédaigne el que 1 on mé
prise. 

Les œuvras des uns et des autres ne 
laissent après elles que le décourage-
sien., la vanité de la lutte ei du tra
vail, le dégoût de la vie, l'acre désir 
du néant. II est heureux, vraiment, 
qn9 lignorance où on les a laissés 
pendant si longtemps, que leur combat 
ue >. naque our, pour la conquête de 
leur pain, aient tenu l'intelligence des 
travailleurs en éveil et les aient pré
servés de cette littérature maladive. 

Quand viendront les écrivains, les 
artisans — ils ont déjà des prècur 
seurs — un champ immense, presque 
encote Inexploré, s'ouvrira devant 
e u . Au lieu de noter les tares de dé
générescence qui doivent Irapper de 
tuort il monde ancien, ils p lurroit 
nitjrcTiovers i avouit. • - — '• .-<— 

Sans doute, là aussi, ils trouveront 
des débauchés, des paresseux, des 
brutes et des égoïstes, vestig-s de la 
société qui s'en va, mais ils y verront 
aussi des hommes qui étudient, qui 
pensent, qui aiment et qui luttent. Ca 
sont oux qui conduisent l'humanité 
vers ses nouvelles destinées. 

Que nos écriva ns, que nos artistes 
aillent donc vivre dans ca monde là et 
quils seilorcent de la comprendre ! 
Qu'ils habitent le3 maisons de ces 
hommes, qu'ils prennent part à leur 
labeur, qu'ils assiste it à leurs réu
nions, qu'ils les aident dans leurs 
grèves, dans leurs luttes p litiques, 
dans le travail qu'ils accomplissent et 
qu'ils poursuivent pour assurer à ceux 
qui vendront après eux, un monde 
meilleur. Qu'ils sjutTrent, qu us peu-
rem, qu'ils tient avec eux. 

Que laur aine entin devienne une 
unité dan^ cette grande àme collective 
et devant la grandeur du spectacle 
qu'ils auront devant les yeux, leur or-

sfrlrmaavec la derniers énergie q u e l s serviette 
contenait au m lieu de 1-ttres de sénateurs eu 
de députés se rattachant & l'affaire Dreyfus, une 
lettre maqui lé- signée Esterbszy. 

En ce qui concerne la fausse pièce signée Otts, 
M. Reinach désavoue aujourd hui arec acharne
ment le Picard autour du faux ; il déclare que 
ce p-rsonnage lui parut toujours peu sympa
thique, et lea journaux part sans do Dreyfna 
affirment également que L faussaire et le faux 
leur éta ent connus. 

II est bien surprenant, dans ces conditions, 
qu'ils n'aient paa tait arrêter le fauaaaire et dé 
nonce le fsax il y a un mois, date où ils avouent 
are r eu dea relations svec le posonn^ge. Il est 
bien aurprenaot aussi que M. Keinach aoit a i e 
à Bruxelles, d'où est originaire le faux docu
ment, uniquement pour visiter une galerie de 
tableaux. 

DERNIERES NOUVELLES 
P l u s i e u r s j o u r n a u x du soir a n n o n c e n t 

que M. Mathieu I r e y f s aurai t d é p o s é 
uns plainte en di f famation c o n t r e M P ê 
ne, .u et M m e S a n d h e r r . 

Notre confrère le soir s e r a i t é g a l e m e n t 
v i s e dans la p a nts pour avoir a c c u s é M. 
Mathieu Urev ns de tentat ive de corrupt ion 
• a v e r s l e co lone l S a a d h e r r . 

Le Cléricalisme dans la l a 
Paris , 27 décembre. 

Les i i i iur i cléricales, qu'on a eu tant de 
peine A vaincre dans l'armés, sent encore fia-
rissknles dsns la marins. Nos contents d em
barquer à leur bord daa aumônier*, les ami
raux obligent eacere leurs aub.rdonaea & as
sister aux offices que lea curés des ports de 
mer se plaisent A imaginer. 

Récemment, à Rochcfort, dit la Lanterne, 
il a paasé par la tète a un dea frocards da la 
ville de dire nue mease solennelle pour {«> 
marins et soldats i rtsents e u absents — 
pour ne pas fsirs ds js lsux. Le curé e s ques
tion en isfarms l'amiral Prouhet, préfet mari
time, lequel, sans tarder, porta cette nouvelle 
ù la connaissance de aea troupes et de son per
sonnel psr la voie de l'ordre. 

On aait ce que cela veut dire 1 Sous les s p -
parencea d'une information, c'eat un ordre vert-
table qui est ainsi donné A tous les subordonsés 
de 1 archevêque maritime et fort A pla'adre se 
raient les audac eux qui oseraient ne paa aalia-
faire aux désirs de celte nature Inutile d'ajouter 
que la curé de Rochefort fit salle combla, grâce 
à I injonction dn préfet maritime. 

Ea signalant ce fa t. aouo savons bien que le 
gourerooment os priera psales amiraux de lais
ser la pan aux Irssspes placées sous leurs or-

Y e ^ o t r e e ' ^ ' f t , » . T ^ J f i W v o ^ s ^ r ^ ^ A h S S f 

Car objet de 'montrer uoe fois de ploa que M. 
eline et ses ministres ns sent.ea même tempo 

que de parfait» réactionnaire», que d'aSrenx 
charlatans. 

*Ç3*à «Ss I^SGL 

DIALOGUES D'AUJOURD'HUI 

noae niabstn, concierge. — AU! ma 
bonne madame Gibou, si vous saviez... 

Hanse Ciliseiti, concierge. — Quoi qui 
n'y a. madame Miction ? 

Finir ajlelaetu. — Vous savez bien, la 
dame de l'entresol. Eh bien ! elle a encore 
re;u trois hommes cette nuit. 

Hanse Ciiaosa. — Trois, vous êtes bien 
sure qu'ils étaient trois T 

Masse M le lien — 11 y en avait peut-
être même six... C'est comme le ménage 
du premier. 

U n s «jiibesu — Qu est-ce qu'il a, le 
eue 1 d'i itel ectuels s abaissera, vain- mênage du premierT 
eu. Cette foule qu'ils ont dédaignée.tls •• s eu. Cette foule qu 
l admireront Ils seront à jama s gué
ris de leur mal de langueur et de pa
resse, et leurs ivuvres.au Heu de con-
cluro'à la mortel au néant célébreront 
le joie de travailler; d'aimer et de 
vivre. 

A.DBWINNE. 
— o» . • 

L'Affaire Dreyfus 
Paris, 27 décembre. 

Le c o m m a n d a n t R a v s r y n e s e s t p a t 
ranuu h i sr au Cherche-Midi, l i s e s t borne 
â faire p endre s o n courr ier . ' ju i était trèa 
v o l u m i n e u x , c o m m e d ord ina ire 

Tout fait s u p p j s e r que la c l ô t u r e da 
l ' instruct ion a laque l l e il proeù e aura 
l i eu cet te s a naine L s d é c i s i o n du g é n é r a l 

u u e s i e r a é r a p r i s e d a n s l e s p r e m i e r s 
ours du m o i s de janvier , a ins i que n o u s 

t 'avons dit il y a p iua ieurs j o u r s . 

— L ' B c h e d e P a r s dit qu'une carte p o s t a l e 
trèa cur ieuse c i r c u l e e n A l l e m a g n e , i I le 
p rte au v e r s o , à g a u c h e , l e portra i t de 
n r e v f u s a v e c . a u - d e s s e u s , S l'encre rouge: 
< t.nptan Dreyfus ». 

N c u s d o u t o a s , a j o u t e notre confrère , 
que ce l t e pa licite» i m a g i n é e par le s y n d i -
c it p u i s s e réhabi l i ter le tra î tre , m ê m e en 

. l . e m a g n e . 

LEfSERGIER-PICARD EST TOUJOURS LIBRE 
Q u e s t i o n p o s é e par l 'Aurore ; 
VoilA quatre jours que l'agent Lemercier P i 

card est conraincu d'être un voleur et tin faus
saire Et pourtant ce personnage continue d'aller 
el venir A ss guise dans Paria. Le parquet, qui 
a hésita pas jadis à faire arrêter Norton, semble 
, ard et muât. 

pourquoi ? 

— N o u s l i s o n s d a n s la Patrie : 
Le caa Pitard-Reiaach, qui est rjnu se gref-

, r sur l'affaire Dreyfus, est ssalegue à l 'a f -
t'.ire de la serviette de Meaux. 

Un ssit que M. Reinach nia que sa sernetu 
ût jamais contenu autre chose que des pspiers 
aaa valeur. 

Par ctatrs, le sens chef de gâte vtndenboich .1 

as me Hlekani. — Depuis six mois qu'il 
est ici, 11 n'est pas encore venu une lettre 
à son adresse... 

Hame «Usasse». — Et alors ? 
S m e Hiehau — Vont trouvez cela 

naturel, vous? Mol, je dis que ces gsns-ià 
ont tué père et mère Qui sait même s ils 
ne les ont pas fait cuire avec les champi
gnons l 

Cithou — Les braves gens de
viennent rares i 

M m e a s i e t a e o — A qui le d i t e s - v o u s I 
Tenez, mon locataire du second.. 11 a l'air 
d'un honnête homme, n'est-ce pas TU se 
dit rentier et 11 va chaque année passer 
trois mois * la campagne. C est lui qui le 
raconte, du moins. Mais on ne m'en fait 
pas accroire, à mol. Je le sais, moi, où 11 
va chaque année, il va k Mazas. 

Masse Ctlbesas. — C est-y Dieu possible T 
Mme t l irhou — Comme je suis la La 

preuve, c'est qu'il m'a donné «ent sons, ce 

CHRONIQUE SClESTIFiqO 

LE GLOBE REJLUS 

matin, en rentrant de voyage. Est-ce qu'il 
me donnerait cent sous s'il avait la cons
cience tranquille 1 Voyons ! 

Masse Glttea. — C'est Clair. 
Mme Mîctaeu. — Et le petit étudiant du 

quatrième, donc! Il est tout le temps à 
tripoter des noies ousqa'il y a du poison. 
Est-ce que vous oserez soutenir qu'il fait 
simplement cela pour s'amuser* Allons 
donc i Je suis sûre qu'il prépare un crime, 
ce morveux-là D'abord,il a une figure qui 
ne me revient pas. 

Masse cibeaa, — C'est grave, ce que 
vous me dites là. Prenez garde, on pour
rait nous entendre. 

Mme Mleiietu. — Qu'est-ce que ça peut 
bien nous faire ? ... Je suis précisément al
lée au Palais de justice aujourd'hui, ma
dame Gibou. 

Mme uiiiosa — je ne vois pas le rap
port-

Mme Miels**.. — Le rapport, c'est que 
les juges en disent de plus ratdes que 
nous et qu'ils n'ont pas plus da preuves 
que noust Et c'est des juges, eux autres, 
des magistrats l... Ma parole, madame 
Gibou, nous sommes aussi fortes qu'eux! 
C'est nous oui sont la justice i 

«T«sm ««s •lasses. 

Une sphère unique au monde . -* 
La carte de la terre.— His

toire de la c iv i l i sat ion. 
Paria, 27 décembre, 

Le grand géographe Elisée Reclus a 
rêvé de couronner son œuvre en 
créant une s carte » géographique à 
la portée de tous, que les ouvriers et 
les enfants pourront consulter aussi 
biun que les savants. L'Exposition de 
19!X) offrait une excellente occasion ds 
réaliser un tel projet. 

Lu globe Reclus sera constitué par 
une sphère de vingt-sept mètres ds 
diamètre environ, Tonnée à l'aide d ar
matures e.i fer recouvertes d'une ca
rapace légère sur laquelle viendront 
se fixer les Nulles de zinc, doublures 
d'un carton où seront dessinées dans 
leurs vraies proportions les figures 
des continents, des mers et des mon
tagnes. 

L'enveloppe qui abri'era le globe et 
les visileurs co tiendra une partie ds 
l'exposition des documents géogra
phiques et ethnographiques ainsi que 
nés documents commerciaux qui fe
ront de lœuvre un véritable musée: 
géographique universel. 

Eut; e cette enveloppe, vaste hangac 
circulaire, et le globe terrestre se • 
araôn igô u i espace de dix mètres d« 
large pour permet re l'ac -es des visi
teurs. Les dimensions du globe lui 
donnent un diamètre de quarante 
mô res environ et une hauteur de qua
rante-cinq à cinquante mètres. Cf 
sera donc un véritable m mumeat. 
d"iit la l gne extérieure, l'ornementa
tion, l'asp et général constitueront un 
embellissement de notre capitale. 

Kioe ssesaatlssa arme etaesi e s t 
La simple représentation de la sur

face terrestre, quelle que soit la valeur 
del'œuvrsau point de vue scientifi
que, ne constitue qu'une partie du but 
poursuivi. Le visiteur sera encore at
tiré par des objets d'un ordre moins 

ordre seront imaginées. < est ainsi 
que M- Marey, de l'Institut, dirigera la 
confection d'un panorama qui repré
sentera l'histoire de la civilisation de
puis les âges les plus reculés. D'au* 
tr, s membres de l'Institut, MM. Dieu-
lafoy, Héron ue ville osse, etc., colla
borent à cette oeuvre. Des peintres de 
talent, des savants distingués lui don
ne ît le double attrait d une exécution 
irréprochable et d'une exactitude his
torique absolue. 

Un chemin hélicoïdal serpentera au
tour du glo'je et permettra l'étude da 
sa surface. Tout le long de ce chemin 
et du c e opposé au globe, en face de 
chaque pa\ s, seront représentés des 
paysages, des scènes dei existence de 
ces pays mêmes. Ces reconstitutions 
sero.it ob enues à l'aide de photogra-< 
phies rappor.ées par les voyageurs. 

D'énormes lentilles agrandiront ces 
dessins. 

En face de Tombouctou, par exem-» 
pie, vous pourrez voir,en vous retour
nant simplement, vivre les Touaregs; 
à Madagascar, au Soudan, au l'onkin, 
vous verr <:L quelle existence mènent 
loin de nous nos soldats. 

l a a t r r v l e » » aie M. H r c l n s 
M. Elisée Reclus, étant venu à Péris 

pour s'occuper de son projet, un ré
dacteur du Matin est allé lui demander 
quelques renseignements sur cette 
œuvre. 

Nous obtiendrons, sons dit M. Reclus, 
de beaux résultats svec notre globe, Mais, 
dans mon idée, il ne seis que la préface 
d'une œuvre plus complète. 

Le globe projeté est au 500.000*. C'est 
déjà beau. Mais c'est insuffisant. Les plu* 
grandes altitudes se voient à peine. 

Nous remédierons a cet inconvénient pu 
les nuances indiquant les hauteurs diver
ses. Ce qu'il faudrait, c'est une sphère as 
50.000* de 800 mètres de tour. On ver au 
a'ors disUnc ement des altitudes de SO mè
tres, comme celle da Trocadéro. 11 serait 
intéressant pour les Parisiens de recon
naître sur un globe terrestre Montmartre. 
les buttes Chaumont... 
Mais pour une sphère au âO.ooo-,11 faudrait 

un monument de 255 mètres de haut. Ces) 
beaucoup. 

Et M. Reclus ajoute en riant : 
Pourquoi n'y arriverait-on pas * Nabn-

chodonosor rêvait de construire un monu
ment qui atteignit le oiel. Nous n'irons 
pas si haut. 

Puis le grand géographe continue 
l'exposé de son plan : 

Dans notre musée, nous aurons toute 
une collection de plans en relief a l'échelle 
vraie. Nous réunirons tous les plans qui 
exisent dans le monde. Nous en avons 
fait faire un grand nombre. Cette collée 
tion offrira un intérêt particulier Ce sera 
1 amorce d'un globe a échelle pins consi
dérable. 

Un exemple. La carte de Suisse, détaillés 
dans U perfection, et a l'échelle du 50.ow 
exécutée dans les véritables proportion* 
aurait 5 m. 50 sur 6 mètres. Oeî nnvrag* 
ne coûterait pas moins de 50.000 fra>"e'-

Vous voyez combien I étude de la ££*•! 
graphie, mise ainsi a la portée ds tous 
serait facile 

rf.il
sero.it

